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Encore une fois, je ne puis accepter de responsabilité quant à l’exactitude des 
informations de source anglaise relatées plus haut; je les reproduis fidèlem ent 
parce qu’elles peuvent avoir leur portée comme indice de la manière dont le 
cabinet britannique a accueilli les changements survenus à Berlin, ou tout au 
moins de la manière dont on pense autour de la souveraine anglaise.
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Le Ministre de Suisse à Vienne, A .-O . Aepli, 
au Chef du Département des Affaires étrangères, N. Droz

RP  W ien, 16.A pril 1890

So sehr auch alle Welt darüber im Klaren sein darf, dass durch den Rücktritt 
des Fürsten Bismarck vom Reichskanzleramt eine Ä nderung in den Beziehun
gen der drei centraleuropäischen Friedensmächte nicht eingetreten sei, schien es 
mir doch wünschbar, noch die Ansichten unseres Ministers des Äussern hierü
ber zu vernehmen. Beim gestrigen Empfang lenkte ich daher die Unterredung 
auf diesen Gegenstand, über welchen sich G raf Kälnoky ungefähr in folgender 
Weise aussprach.

Der Rücktritt des Fürsten Bismarck sei doch nicht so überraschend eingetre
ten. Schon bei seinem vorgerückten A lter habe man voraussehen können, dass 
er in nicht zu ferner Zeit der Leitung der politischen Angelegenheiten des D eut
schen Reiches entrückt werde. Indem man sich mit diesem Gedanken vertraut 
gemacht, habe man gleichzeitig die Beruhigung hegen dürfen, dass die beste
henden internationalen Beziehungen zwischen Deutschland und Österreich- 
Ungarn dadurch nicht tangirt werden, indem sie in so hohem  Masse in den allge
meinen politischen Verhältnissen Europa’s und in den tiefsten Interessen der 
beiden Mächte begründet seien und nicht bloss von den M onarchen, sondern 
auch, im grossen und ganzen, von den Bevölkerungen getragen werden, dass 
deren Fortdauer als ausser allem Zweifel liegend betrachtet werden musste. Von 
dem neuen Deutschen Reichskanzler lässt sich in der That auch sagen, dass er 
sich bisher in der auswärtigen Politik ganz in den Geleisen seines Vorgängers 
bewegt habe und keinerlei Vermuthung begründet werden könnte, dass er neue 
aufsuchen werde. Auch das selbständige Auftreten des jugendlichen deutschen 
Kaisers, der ganz den von seinen Vorgängern eingenomm enen Standpunkt 
theile, könne zu keinen Besorgnissen Veranlassung geben, zumal er gegenwärtig 
vorab mit den innern Angelegenheiten des Reiches beschäftigt sei. Wenn er sich 
aber veranlasst glauben sollte, auch in die Allianz berührenden, auswärtigen 
einzugreifen, so dürfte man doch versichert sein, dass es nicht ohne Ü berein
stimmung mit dem Kaiser Franz Joseph geschehen würde, da die persönlichen 
Verhältnisse der beiden M onarchen so intim seien, dass ein einseitiges Vorgehen 
des Kaisers Wilhelm ganz ausgeschlossen erscheine. Da die Aufrechterhaltung 
des Friedens ein so eminentes Interesse für Österreich-U ngarn darbiete, liege
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daher eine G arantie für letztere gerade auch in den persönlichen Beziehungen 
der beiden Monarchen. Auch die Verhältnisse beider Mächte zu Italien seien 
durchaus die gleichen geblieben, wie sie es vor dem Rücktritt des Fürsten Bis
marck waren.
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1. Suivent des informations sur les affaires balkaniques.
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Le Ministre de Suisse à Paris, Ch. Lardy, 
au C hef du Département des Affaires étrangères, N. Droz

L Personnelle Paris, 18 avril 1890

Hier soir, j ’ai eu l’occasion de passer quelques heures en petit comité avec 
MM. de Freycinet et Ribot. Ce dernier m’a dit qu’il avait regretté de ne pas avoir 
eu ma visite mercredi à la réception ordinaire du corps diplom atique (je n’avais 
rien à lui dire et m ’étais abstenu, sachant d ’ailleurs devoir dîner avec lui le lende
main parce qu’il y avait quelques points dont il désirait m ’entretenir. M. Ribot 
m ’a parlé d ’abord du bill Mac Kinley et du Simplon au sujet desquels Vous rece
vrez des rapports séparés, puis a ajouté: «Je désirais aussi vous parler du Cha- 
blais et du Faucigny. La question a une grande im portance pour notre défense 
nationale». J ’ai répondu dans l’esprit et à peu près exactement dans les termes 
de Votre télégramme du 13 février de cette année1 en ajoutant que j ’avais lieu de 
croire les Italiens extrêmement en éveil de ce côté, en sorte qu’il était, à mon avis 
personnel, peu opportun ou tout au moins délicat de traiter ce sujet entre nous à 
l’heure actuelle. Le lieu ne se prêtait pas à une conversation plus détaillée et j ’ai 
d ’ailleurs fait dévier la conversation. Il est possible que M. Ribot revienne à la 
charge; ce qui me le fait supposer c’est, d ’une part, l’article la Revue des Deux- 
Mondes du 15 mars sur la neutralité de la Suisse vis-à-vis de l’alliance italo-alle- 
mande, article dont ni M. Ribot, ni M .de Freycinet, ni le Général Haillot, chef 
de l’Etat-m ajor, etc. etc. ne veulent connaître l’auteur et qui pourrait bien être 
un ballon d ’essai (voir pages 300 à 302); c’est ensuite la circonstance que 
M. Ribot a été rapporteur des crédits extraordinaires de la guerre dans les der
nières années et, comme je Vous l’écrivais le 7 novembre 1888, «a voulu obtenir 
et a obtenu un coup d ’œil d’ensemble sur toute la situation militaire.» M. Ribot 
ajoutait à cette époque: «Nous allons être obligés de fortifier non seulement 
Albertville, ce qui est à peu près fait, mais les positions et les cols en avant de 
cette place; nous devrons fortifier aussi les passages conduisant de la Tarantaise 
dans la M aurienne et la M aurienne elle-même, puisqu’il est entendu que la Hte-

1. Cf. n° 9.
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